
[image: couverture]



[image: pagetitre]



ARLENE JAMES
Arlene James est romancière depuis plus de vingt ans et se considère comme une véritable privilégiée. Non seulement, son métier la passionne, mais il lui a permis de rester à la maison pour élever ses enfants. A présent, ces derniers volent de leurs propres ailes et sont mariés. Aussi peut-elle se consacrer à l’écriture avec une ardeur accrue.
Arlene puise une grande partie de son inspiration dans sa vie de couple, particulièrement heureuse. Elle et son mari ont grandi à Oklahoma. Ils ont usé leurs fonds de culottes sur les bancs des mêmes écoles, de la même université, mais ne se sont rencontrés que des années plus tard. Entre eux, ce fut le coup de foudre et ils ont décidé de s’épouser dès leur premier rendez-vous ! Comment s’étonner que Arlene écrive des histoires d’amour ?



1.
Avec un gros soupir, Beth maîtrisa son impatience. Devant l’air sérieux de l’inspecteur assis en face d’elle, un grand brun très typé, un fou rire faillit la gagner. Quelle histoire absurde ! Un meurtre ! Comment pouvait-on la soupçonner, elle, Beth Maitland, d’avoir commis un meurtre ? La victime était peut-être la femme de son ex-fiancé, mais ces accusations ne rimaient à rien ! Pour se consoler d’une peine de cœur — à supposer qu’elle en ait éprouvé une ! —, elle aurait mille fois préféré flirter avec ce bel officier de police qu’assassiner quelqu’un. Il lui fallait pourtant répondre à ce stupide interrogatoire et revenir sans cesse sur les mêmes questions.
— Avant de quitter la crèche à l’heure habituelle, je suis allée dans la cour m’assurer que les jeux de plein air avaient bien été rangés. Je ne suis pas retournée dans mon bureau. Je n’ai pas croisé Brianne. Et je l’ai encore moins tuée !
— Pourtant, nous savons qu’elle comptait vous rencontrer, insista-t-il en se penchant en avant.
Malgré sa mine sévère, presque menaçante, l’inspecteur Ty Redstone était d’un charme ravageur. Avec ses cheveux raides, d’un noir de jais, noués en queue-de-cheval, la ligne volontaire de ses mâchoires, ses pommettes proéminentes et ses lèvres bien dessinées, il n’aurait pu renier ses origines indiennes. Son grand front et son regard perçant respiraient l’intelligence, et sa peau mate était veloutée comme celle d’un enfant. S’il n’avait pas été convaincu qu’elle avait étranglé Brianne Dumont la veille au soir, Beth aurait certainement craqué pour cet homme. Mais comme il ne semblait pas vouloir en démordre, elle se contenta de répéter pour la centième fois depuis deux heures :
— Pas du tout. J’ignorais même qu’elle se trouvait à la clinique.
— Mais son mari nous a déclaré que…
— Je me moque de ce que Brandon a pu vous raconter ! répliqua Beth, perdant un instant son sang-froid. Je ne l’ai pas vue !
Elle oscillait entre l’envie de rire et la colère.
Hugh Blake, son avocat, un séduisant quinquagénaire, intervint :
— Ma cliente s’est déjà exprimée à plusieurs reprises sur ce point. Ayez la gentillesse de passer à une autre question, inspecteur.
— Ça va, assura Beth avec une profonde inspiration. Je l’ai dit et redit, mais je le rabâcherai autant de fois qu’il le faudra. Je n’ai jamais donné rendez-vous à Brianne, ni à la maternité, ni ailleurs. Si Brandon affirme le contraire, il fait erreur ou il ment.
— N’étiez-vous pas jalouse d’elle ? Brandon Dumont vous a quittée pour l’épouser, si je ne m’abuse…
— C’est faux. Et je n’avais strictement rien à reprocher à cette femme. J’ai raconté à mon amie Katie Carrington que Brandon avait rompu nos fiançailles, et j’ai fait semblant d’en être bouleversée parce qu’il me l’avait demandé. Prétendre qu’il était à l’origine de notre séparation ne m’ennuyait pas.
Avec un geste de dédain, elle se cala dans son fauteuil et expliqua :
— Je voulais seulement reprendre ma liberté. Avant même d’apprendre qu’il me trompait avec Brianne, je savais que je ne devais pas l’épouser. Brianne m’a servi de prétexte. Je ne l’ai pas tuée. Je n’avais aucune raison de le faire. En vérité, j’étais soulagée qu’elle ait mis le grappin sur lui. Cela m’arrangeait bien.
— Votre histoire ne tient pas debout, mademoiselle Maitland ! intervint Paul Jester, le second de Redstone.
Assis sur une chaise, de l’autre côté de la pièce, il semblait le plus décontracté des deux inspecteurs, avec son visage poupin, ses joues roses et ses cheveux blonds. Il était habillé d’un jean et d’une chemise de toile ouverte sur son torse qui contrastait avec le costume sombre, impeccable et bien coupé, de son supérieur.
Jester résuma les faits établis :
— Mme Dumont est arrivée à la clinique à 17 h 45. Comme en témoignent les registres, elle avait rendez-vous avec vous. A 18 h 15 précises, vous avez quitté l’établissement, au moment où les équipes chargées de la sécurité changeaient, de sorte que personne n’a remarqué que Mme Dumont se trouvait encore à l’intérieur. A 18 h 20, une femme de ménage a découvert son corps inanimé dans votre bureau et a donné l’alarme. Et vous persistez à déclarer n’avoir rien à voir dans ce meurtre ?
— Absolument. D’ailleurs, je rentre toujours chez moi à cette heure-là, vous le vérifierez sans peine.
Redstone se pencha vers elle. Elle remarqua qu’il avait une dent cassée, et un frisson sensuel la parcourut. Où avait-elle la tête ? Elle se sentait attirée par un homme qui la soupçonnait d’assassinat !
— M. Dumont jure que vous avez vous-même fixé l’heure et le lieu de cette entrevue avec son épouse.
Avec un soupir, elle secoua la tête.
— C’est faux.
— D’après lui, vous n’avez cessé de la harceler depuis leur mariage.
Beth regarda Redstone en face.
— J’ignore pourquoi il raconte de telles absurdités, mais c’est un tissu de mensonges !
— Et, poursuivit-il, refusant de s’interrompre, vous avez vous-même confié à Mlle Carrington que c’était lui — et non vous — qui avait mis fin à vos relations.
— Ma cliente s’est déjà expliquée plusieurs fois sur cette question, intervint Blake. Ce long interrogatoire devient pénible, messieurs.
Nonobstant la remarque de l’avocat, Paul Jester poursuivit avec douceur, sans lâcher Beth des yeux.
— Voilà ce qui s’est passé, mademoiselle : votre fiancé vous a plaquée pour une autre. Vous avez donné rendez-vous à cette dernière dans votre bureau, en fin de journée, pour lui dire ce que vous aviez sur le cœur. Elle a commencé à vous taper sur les nerfs. Avant de vous rendre compte de ce que vous faisiez, vous avez pris un foulard qui traînait, vous l’avez enroulé autour de son cou et vous avez serré…
— Non, non et non ! riposta Beth avec colère. Pas du tout ! Elle ne m’a pas énervée, je ne l’ai pas tuée, je ne l’ai même pas vue !
— Maintenant, ça suffit ! s’écria l’avocat. Vous avez la déposition de ma cliente. Vous l’interrogez depuis plus de deux heures, et ses réponses n’ont pas varié d’un iota.
Avec un gros soupir, Jester se tourna vers Redstone, qui observait Beth d’un regard pénétrant.
— Je ne l’ai pas tuée, lui répéta-t-elle, devinant que c’était lui qu’elle devait convaincre. Je ne la jalousais pas, je ne lui avais pas demandé de se rendre à la clinique, j’ignorais qu’elle se trouvait là. Je ne sais pas pourquoi Brandon ment.
La porte s’ouvrit et Megan Maitland, la mère de Beth, passa la tête par l’embrasure. Elle avait coiffé ses longs cheveux blancs en un chignon qui accentuait son autorité naturelle.
— Avez-vous bientôt fini d’ennuyer ma fille ?
L’avocat, un grand ami de la famille, se leva.
— Je crois que nous en avons terminé, annonça-t-il d’un ton ferme.
— Tant mieux, répondit Megan. Une conférence de presse est prévue dans moins d’une heure, et j’ai besoin de Beth à mes côtés.
A ces mots, la jeune femme fronça les sourcils. Les journalistes étaient toujours à l’affût des moindres faits et gestes des Maitland, surtout depuis la découverte, quelques mois auparavant, d’un bébé abandonné sur les marches de la maternité, avec une lettre affirmant qu’il était de sang Maitland. Et voilà qu’à présent, un crime odieux avait été commis entre les murs de la clinique, dans son bureau, et qu’elle était la principale suspecte. Elle dévisagea Ty Redstone, tentant de deviner s’il s’apprêtait à la mettre sous les verrous, mais il hocha finalement la tête.
— Vous pouvez partir, mademoiselle. Ne quittez pas la ville, vous restez à la disposition de la justice. Nous vous convoquerons sous peu pour un nouvel interrogatoire.
Galamment, Blake aida Beth à se lever et à enfiler sa veste.
— Bonne journée, messieurs, leur lança-t-elle en regardant Ty Redstone. J’aurais aimé pouvoir vous dire que j’ai été ravie de faire votre connaissance.
Puis elle sortit de la pièce et se jeta au cou de sa mère. Les effroyables événements des dernières heures l’avaient épuisée, et elle avait besoin de son réconfort. Blake la félicita de son aplomb et assura Megan qu’il inciterait les inspecteurs à trouver au plus vite le véritable meurtrier. Megan le remercia de son aide, et tous trois quittèrent les bureaux de la police judiciaire.
*  *  *
Quand Ty referma la porte, il vit Beth et Megan Maitland s’éloigner bras dessus, bras dessous. Quelque part, leur mutuelle tendresse le toucha. Toutes les Maitland étaient d’une grande beauté, y compris la mère, qui devait pourtant avoir dépassé la soixantaine. Leur fortune leur permettait sans doute de s’offrir des soins esthétiques grâce auxquels elles conservaient séduction et jeunesse. Cela dit, aucun traitement, si coûteux soit-il, aucune chirurgie n’aurait donné à Beth Maitland ces longues jambes bien galbées, et cette taille si fine qu’il aurait pu l’enlacer de ses deux mains.
Repoussant ces étranges pensées, il se tourna vers son second.
— Alors ? Qu’en penses-tu ?
Les bras repliés derrière la nuque, Paul se balançait sur sa chaise.
— Cette affaire m’a l’air complexe et opaque à souhait.
— Tout accable Mlle Maitland. Elle avait le motif, la possibilité de commettre le crime et elle en aurait également eu le temps. Si on y ajoute la déposition de son ex-fiancé —le veuf — qui affirme qu’elle avait fixé rendez-vous par téléphone à Brianne Dumont, il faut admettre que…
Ils se dévisagèrent avant de secouer la tête à l’unisson.
— Trop simple !
Avec un soupir, Ty tapota son bureau de son stylo.
— Tout semble limpide, évident, et pourtant, je n’adhère pas à la version de Brandon.
— Le vieux Sioux flaire un piège…
Paul avait l’habitude de plaisanter sur la faculté de Ty à sentir les coups montés de très loin, capacité qu’il attribuait aux origines indiennes de son supérieur.
— Il ne s’agit pas seulement d’une intuition, répliqua ce dernier. Au-delà des apparences, il y a beaucoup d’incohérences et de zones d’ombre dans le dossier.
Paul se rassit correctement et feuilleta ses notes.
— En effet. D’abord, la strangulation est en général un modus operandi masculin. Même en s’aidant d’une corde ou d’un foulard, il faut de la force pour tuer ainsi, d’autant que les deux femmes étaient du même âge et de la même carrure. Brianne Dumont — qui n’était pas attachée — aurait opposé une résistance, et non des moindres.
Ty hocha la tête.
— En général, c’est vrai que pour faire passer leurs victimes de vie à trépas, les meurtrières préfèrent leur asséner un coup violent sur le crâne, ou se servir d’un revolver, ou d’un poison… Pourtant, cela ne prouve rien. Tout dépend souvent des circonstances.
— Exact. Mais si Mlle Maitland sort réellement chaque soir à 18 h 15 — et c’est facile à démontrer —, il est clair que n’importe qui la connaissant pouvait utiliser cette habitude pour la piéger.
— Il nous faut vérifier ses horaires depuis un an, poursuivit Ty qui commença à arpenter le bureau. Nous avons également besoin de la liste des appels donnés et reçus de la maternité et ceux de Mlle Maitland, y compris ceux de son portable. Si elle a réellement harcelé la victime par téléphone, nous en trouverons la trace.
D’un air consciencieux, Paul nota ces consignes.
— Très bien.
Comme un fauve en cage, Ty continuait à sillonner la pièce de long en large.
— Qu’est-il advenu de l’arme du crime, à ton avis ?
Paul haussa les épaules.
— L’assassin a dû la jeter dans la première poubelle venue.
— Nous avons passé tout le quartier au peigne fin, lui rappela Ty.
— Je m’attendais à ce que tu interroges Mlle Maitland à ce sujet.
— Si elle ne s’en est pas débarrassée, je ne voulais pas lui mettre la puce à l’oreille et la pousser à le faire maintenant.
— Tu t’imagines qu’elle l’a encore ?
— Peut-être. De toute manière, tant que le médecin légiste n’aura pas terminé l’autopsie, nous n’avons aucune idée précise de ce que nous cherchons. Essaie de le contacter pour qu’il s’intéresse en priorité à cette question.
Hochant la tête, Paul en prit note.
— D’accord. Par ailleurs, point capital, personne ne peut confirmer les affirmations de Dumont comme quoi Mlle Maitland avait donné rendez-vous à sa future victime.
— Ni comme quoi elle la harcelait depuis des mois. Et Dumont ayant été le fiancé attitré de Beth Maitland, il est certainement au courant des horaires et habitudes de la clinique, ceux de la crèche en particulier.
— Ce qui signifie qu’il aurait sans doute pu lui-même entrer et ressortir de l’établissement sans se faire remarquer, conclut Paul. On peut poser une hypothèse de travail : il a tendu le piège en racontant à sa femme que Beth voulait la voir.
S’arrêtant de marcher, Ty posa les mains sur ses hanches.
— Je me demande pourquoi elle aurait accepté de rencontrer son ancienne rivale, et sur son terrain, de surcroît, surtout si celle-ci la persécutait depuis un bon bout de temps.
— Peut-être a-t-elle pensé que Mlle Maitland voulait lui présenter des excuses…
— A moins que cette dernière ne l’ait jamais tourmentée. Elle n’aurait eu alors aucune raison de ne pas y aller.
— C’est possible, acquiesça Paul. D’un autre côté, il aurait pu tuer lui-même son épouse, déposer le cadavre dans le bureau et inventer cette histoire de rendez-vous pour détourner de lui les soupçons.
Ty secoua la tête.
— Trop compliqué à mettre au point, même sans effusion de sang…, dit-il.
— C’est juste. Continuons de chercher. Nous finirons bien par trouver une faille dans le raisonnement. Il ne nous restera alors qu’à creuser pour que la vérité éclate au grand jour.
— Tu as l’air certain d’y parvenir…
— Depuis le début, quelque chose me chiffonne dans cette affaire.
— Vraiment ?
— Cette demoiselle Maitland est jeune, belle et riche.
« Et elle irradie une liberté et une sensualité qui ne peuvent que charmer un homme », ajouta Ty en son for intérieur.
Il le pensa, mais ne le dit pas. Paul l’avait certainement remarqué, lui aussi, mais son second — heureux en ménage — ne l’aurait pas non plus exprimé à haute voix.
— Une fille de cette trempe a besoin d’un homme digne de ce nom, doté d’une forte personnalité, poursuivit Paul. En quoi un type aussi insipide — pour ne pas dire insignifiant — que ce Dumont l’attirait-il ? Il ne présente aucun intérêt pour personne, non ?
— En tout cas, il est difficile d’imaginer une femme tuer ou se tuer pour lui, approuva Ty. A présent, il ne nous reste plus qu’à le prouver.
« En espérant que nos recherches ne se retourneront pas contre Beth Maitland », songea-t-il.
Surpris de sa réaction intérieure, il poursuivit :
— Pour assurer nos arrières, nous ferions bien d’enquêter sur Dumont autant que sur Beth Maitland.
— Sans oublier la victime, remarqua Paul tout en griffonnant sur son calepin.
— Bien vu. Maintenant, j’aimerais te dire quelque chose à propos de ce dossier.
— De quoi s’agit-il ? s’enquit son second, les yeux brillants.
Ty réprima un sourire. A cause de ses origines, beaucoup de ses collègues le prenaient pour une sorte de chaman, capable de prédire l’avenir et de décrypter des signes invisibles aux communs des mortels. En réalité, il était seulement un homme rationnel, à l’esprit logique, même s’il ne dédaignait pas de cultiver, à l’occasion, les dispositions que lui donnaient son sang indien.
— Pour connaître le fin mot de cette histoire, nous devrons organiser tôt ou tard une confrontation entre Brandon Dumont et Beth Maitland. En attendant…
Il laissa la phrase en suspens, mais Paul l’acheva pour lui.
— En attendant, dit ce dernier en se levant, nous avons du pain sur la planche.
*  *  *
— Vous vous en êtes très bien tirée, Beth, assura Hugh Blake. Surtout, ne vous découragez pas. La police est loin d’avoir terminé son enquête, et il y a fort à parier qu’elle démasquera sous peu le véritable criminel. Si vous étiez mise en accusation, je vous promets de vous défendre bec et ongles. Mais pour le moment, contentez-vous de maintenir vos déclarations et essayez de vous détendre. D’accord ?
Beth hocha la tête et remercia de nouveau l’avocat, avant d’entrer avec sa mère dans la limousine familiale. Avec un soupir, elle se laissa choir sur la banquette de cuir et resserra sa veste contre elle.
— Ma pauvre chérie, lui dit Megan en posant la main sur ses genoux dans un geste réconfortant. Comment peut-on te suspecter d’un crime aussi odieux ? C’est absurde ! Tu ne ferais pas de mal à une mouche, tout le monde le sait ! Tu aimes trop rire et t’amuser !
— Aux yeux de la loi, aimer rire et s’amuser n’empêche pas quelqu’un de commettre un meurtre, maman, répliqua Beth avec un faible sourire.
Comme le chauffeur quittait le parking de l’hôtel de police, Beth releva la tête. Elle n’allait pas commencer à s’apitoyer sur son sort. Mieux valait faire front.
— Je crains les répercussions probables de cette histoire sur la maternité et la crèche, dit-elle brusquement.
Aussitôt, Megan se voulut rassurante.
— Ne sois pas sotte ! Personne n’accordera le moindre crédit à ces soupçons ridicules ! D’ailleurs, comme le disait Hugh, la vérité éclatera bientôt et…
— Maman, l’interrompit Beth d’une voix ferme. La presse va se jeter sur ces accusations et en faire des choux gras, c’est évident !
— Personne ne t’accuse de rien ! riposta sa mère. La police t’a interrogée comme nous l’avons tous été. Aucune charge sérieuse ne pèse sur toi.
— Il faut affronter la situation en face, répondit Beth avec douceur. Je suis soupçonnée d’avoir assassiné la femme de mon ex-fiancé dans mon bureau. Les journalistes vont s’en donner à cœur joie.
— Laisse-les dire ! Tout ceux qui te connaissent trouveront leurs propos grotesques.
— Mais les gens penseront sans doute qu’il n’y a pas de fumée sans feu, remarqua Beth. Et cette affaire pourrait causer du tort à la clinique.
— Pas du tout, affirma Megan. Tout ira bien, tu ver ras.
Beth voyait surtout qu’elle ne parviendrait pas à ébranler les convictions de sa mère. Megan était persuadée que la vérité triompherait, que sa famille réussirait toujours à vaincre tous les obstacles, et rien ne l’en ferait démordre.
Du fait des embouteillages, elles arrivèrent à la maternité à l’heure prévue pour la conférence de presse. Quand elles s’engouffrèrent dans le bâtiment, les frères et sœurs de Beth les attendaient, et entourèrent celle-ci avec chaleur en la pressant de questions.
— Tu tiens le choc ? s’enquit aussitôt Ellie, la jumelle de Beth.
Ellie lui ressemblait beaucoup mais, contrairement à elle, elle portait les cheveux courts, et son mariage avec Sloan Cassidy lui avait donné beaucoup d’assurance.
Avec un petit sourire, Beth la tranquillisa. L’élégant tailleur d’Ellie — elle était toujours tirée à quatre épingles — contrastait singulièrement avec sa propre tenue excentrique. A ses yeux, Ellie était la plus intelligente et la plus professionnelle d’elles deux, même si elle aurait refusé d’échanger leurs places. Elle adorait s’occuper d’enfants. Et gérer la clinique comme Ellie avait choisi de le faire l’aurait ennuyée à mourir. Mais elle devinait que le poste d’administrateur qu’occupait sa sœur était plus prestigieux que ses modestes responsabilités de directrice de crèche. Ce qui ne l’empêchait pas — bien au contraire ! — de se sentir fière d’Ellie et de l’aimer plus que tout.
— Que t’ont dit les inspecteurs ? voulut savoir R.J., son frère.
— Ces imbéciles ne t’ont pas mise en examen, j’espère ? ajouta Mitchell.
— Sûrement pas ! s’exclama Abby.
— Il faudrait avoir l’esprit dérangé pour soupçonner Beth de meurtre ! ajouta Anna.
— Malheureusement, la police se fourvoie parfois complètement au début d’une enquête, intervint Jake qui, comme à son habitude, se tenait un peu à l’écart du reste du clan.
— Nous en discuterons plus tard, intervint Megan avec calme. La conférence de presse nous attend. Il faut nous serrer les coudes et apparaître unis face à cette meute de chacals. Nous n’avons rien à cacher, rien à nous reprocher, rien à craindre. Souvenez-vous de cela, tous autant que vous êtes.
Et, relevant le menton, elle entraîna sa progéniture vers l’auditorium comme une reine entourée de ses sujets.
A leur entrée, les flashes crépitèrent, les caméras se mirent en marche, les journalistes se bousculèrent, armés de leurs micros. Megan se dirigea vers l’estrade et leva les bras pour saluer l’assistance.
— Merci à tous de votre présence, dit-elle.
Aussitôt les questions fusèrent.
— Madame Maitland, la mère du bébé a-t-elle été identifiée ?
— Qui est accusé du meurtre de la clinique ?
Chelsea Markum, plus resplendissante et professionnelle que jamais, avec ses cheveux auburn et son regard perçant, lança :
— Jake Maitland est-il impliqué dans une organisation terroriste ? Et qui est la mystérieuse inconnue qui l’accompagne ? A-t-elle un rapport quelconque avec cet assassinat ?
Megan se mit à rire.
— Chelsea ! Quelle imagination !
Ignorant la moue déçue de cette dernière, elle déclara :
— Je suis venue vous annoncer que les parents du nourrisson découvert devant la clinique se sont effectivement présentés.
— Qui en est le père ? lança quelqu’un.
— Un cousin éloigné qui préfère garder l’anonymat, répondit calmement Megan. Il ignorait jusqu’alors l’existence de son enfant, que sa compagne avait abandonné dans un geste désespéré. A présent, le couple est en train de surmonter ses différends, et je vous supplie de respecter leur intimité pour le leur permettre.
— Aucun de vos fils n’a donc conçu ce bébé ?
Megan prit une profonde inspiration.
— Aucun. Voilà tout ce que j’avais à vous dire.
Nonobstant cette conclusion, Chelsea Markum revint à la charge :
— Et n’avez-vous rien à déclarer à propos du meurtre ? La clinique Maitland va-t-elle survivre à cette nouvelle crise ?
Beth se raidit, mais Megan secoua la tête.
— La tragédie d’hier soir ne concerne pas la maternité.
— La victime n’est-elle pas la femme qui a causé la rupture des fiançailles de Beth ?
Se tournant vers un autre journaliste, Megan tenta de changer de sujet, mais Beth savait que fuir ne résoudrait rien.
D’un air déterminé, elle s’empara d’un micro.
— Non, c’est faux, répondit-elle d’une voix ferme.
— Mais de lourds soupçons pèsent sur vous, non ?
— Il faudrait le demander aux autorités, répliqua Beth.
— Ces questions sont du ressort exclusif de la police, reprit Megan. A ce que j’ai compris, les inspecteurs chargés du dossier sont Ty Redstone et Paul Jester. Pourquoi ne pas les interroger directement ?
Intérieurement, Beth se mit à rire. Pauvres Redstone et Jester ! Sa mère leur jetait la presse dans les jambes, et ils auraient sans doute bien du mal à s’en dépêtrer. Elle se demanda si Ty Redstone le lui reprocherait. Mais dans l’immédiat, elle avait mieux à faire que de songer à lui. Elle devait profiter de cette conférence de presse pour rendre publique sa décision. Sa mère lui en voudrait, mais une fois l’annonce officialisée, elle ne pourrait plus la contredire. Et pour la clinique, il n’y avait pas d’autre solution.
Avec un regard d’excuse à Megan, elle poursuivit :
— J’ignore qui a tué Brianne Dumont et pourquoi. En tout cas, il ne s’agit pas de moi. Nous sommes consternés par ce drame et souhaitons que le coupable soit rapidement démasqué et traîné en justice. Vu les circonstances, certains se poseront des questions sur mon implication éventuelle dans ce crime. Même si, je le répète, je n’ai rien à y voir, j’ai décidé de suspendre momentanément mes activités à la crèche de la maternité, jusqu’à ce que le mystère soit éclairci et que la vérité éclate au grand jour.
Un murmure désapprobateur s’éleva derrière elle. Comme elle s’en doutait, sa famille critiquait son choix, mais Beth était certaine d’avoir raison de réagir ainsi. De toute façon, il lui faudrait du temps pour réussir à prouver son innocence. Elle n’avait pas l’intention de rester les bras croisés, à attendre que quelqu’un lui vienne en aide. Elle releva le menton d’une manière si semblable à sa mère que ses frères et sœurs sourirent.
Ce n’est qu’au moment de dire au revoir à ses collègues que Beth se rendit compte que sa vie allait changer du tout au tout, et peut-être pour toujours.
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Riche et influente, la famille Maitland est unie par des
liens indestructibles. Mais le jour ot un bébé est retrouvé
abandonné sur les marches de la clinique Maitland,

le scandale éclate : et si le pére de ce bébé était un des leurs ?
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Mensonges et séduction

Le mystere entourant la naissance du bébé trouvé sur les
marches de la maternité Maitland semble sur le point

d’étre levé. Megan Maitland, la directrice, organise une
conférence de presse pour faire taire les rumeurs, et annonce
publiquement quaucun de ses fils n’est le pere de 'enfant.
Elle va méme jusqu’a prétendre connaitre Iidentité des
véritables parents du bébé.

Mais le calme est & peine revenu que la maternité fait de
nouveau la une des journaux ! Cette fois, Cest Beth Maitland,
fille de la directrice, qui est soupgonnée de meurtre. A tort
ou a raison, Ty Redstone, le séduisant détective chargé de
l'enquéte, est persuadé qulelle est victime d’une machination.
Attiré malgré lui par Beth, il enfreint le réglement et

accepte que la jeune femme laide & réunir les preuves de son
innocence.
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